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      Norodom Sihanouk en 1983 

          (photo de Rob Croes) 

 

 

 

 
 

 
 

 
 
 

 

 
 

Temple d’Angkor Vat (photo de Bjorn Christian Torrissen) 
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Héritier du grand Empire khmer qui domina une grande partie de la 
péninsule indochinoise au XIIe siècle, le Cambodge du XXe siècle demeure, depuis 
1863, sous protectorat de la France. À la suite de l’affaiblissement de son pays face 
à ses deux puissants voisins que sont la Thaïlande et le Viêtnam, le roi du Cambodge 
Norodom Ier, chassé de son pays en 1861, signe avec le lieutenant français Ernest 
Doudart de Lagrée le traité de protectorat. Intégré à l’Indochine française, le 
Cambodge ne retrouve son indépendance qu’en 1953 pour devenir une monarchie 
constitutionnelle dirigée par le roi Norodom Sihanouk.  
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1970-1975  
 

  
Le 18 mars 1970, le Cambodge vit un tournant dans son histoire. En voyage 

à l’étranger, Norodom Sihanouk est renversé par son propre gouvernement et par 
l’Assemblée. L’ancien roi reconverti en chef de l’État depuis 1955 (sous prétexte de 
vouloir s’impliquer davantage dans la vie politique de son pays) voit son cousin Sirik 
Matak et surtout son puissant Premier ministre Lon Nol prendre le pouvoir. La « 
République khmère » est née. Ce coup d’État marque la fin de la neutralité du 
Cambodge dans la guerre du Viêtnam, puisque, à la différence de Sihanouk, Lon Nol 
souhaite ardemment l’aide américaine pour se débarrasser des troupes nord-
vietnamiennes communistes. Traversant le territoire cambodgien, la célèbre « piste 
Hô Chi Minh » est massivement empruntée  par celles-ci pour mener leur guerre 
contre le Sud-Viêtnam et leurs alliés américains.  

 
Norodom Sihanouk a toujours refusé une quelconque ingérence 

américaine sur son territoire. Officiellement neutre dans le conflit vietnamien, 
l’ancien roi tolérait néanmoins la présence des troupes vietnamiennes sur son sol 
dans l’espoir de les aider à chasser les Américains de la région. Lon Nol, qui tient 
désormais les rênes du pays, ne se prive pas de donner un ultimatum aux 
Vietnamiens de quitter le Cambodge sous 72 heures. Mais il échoue.  

En mai 1970, une invasion conjointe des Américains et du Sud-Viêtnam 
dans l’est du Cambodge pousse les troupes nord-vietnamiennes vers l’Ouest (en 
direction opposée du Viêtnam). L’armée gouvernementale cambodgienne prend le 
relais, mais ne peut, malgré le soutien américain, se mesurer  aux troupes 
vietnamiennes beaucoup plus expérimentées.  

 
L’affrontement vire au massacre.  

 
L’une des conséquences du conflit cambodgien (pour partie civile, pour 

partie khméro-vietnamienne) est le sort qui est réservé à la population d’origine 
vietnamienne vivant depuis des décennies au Cambodge. Elle est la première 
victime de la haine que lui vouent les Cambodgiens depuis plusieurs siècles. 
Encouragé par le gouvernement de Lon Nol, c’est un véritable pogrom qui 
s’organise (450 000 personnes, dont les 2/3 durent regagner le Viêtnam) en plus 
d’exécutions sommaires. Le Mékong verra durant plusieurs jours dériver un flux 
ininterrompu de cadavres de civils vietnamiens.  
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 Pour chasser les communistes vietnamiens du Cambodge, le Pentagone 
décide d’envoyer des bombardiers B52. La « piste Hô-Chi-Minh » qui traverse le Laos 
et le Cambodge est pilonnée. Entre 1965 et 1973, ce dernier pays recevra plus de 2 
700 000 tonnes de bombes davantage que n’importe quel autre pays dans 
l’Histoire. Ces bombardements ont pour effet de retourner la population 
cambodgienne contre son gouvernement.  

 
A l’appel de l’ancien roi Norodom Sihanouk, elle commence à soutenir la 

guérilla communiste khmère qui combat les Américains et l’armée de Lon Nol. Ces 
communistes, que Sihanouk appelle depuis les années 50 les «Khmers rouges», 
tolèrent la présence vietnamienne sur le sol cambodgien, du moins pour un temps.  

 
Quant à la fin de 1972, les troupes du Nord-Vietnam quittent le Cambodge 

après un cessez-le-feu conclu entre le Viêtnam et les États-Unis, les communistes 
cambodgiens (Khmers rouges), de plus en plus puissants et présents, mettent 
rapidement en place des programmes de collectivisation dans les zones qu’ils 
contrôlent. Jusqu’en avril 1975, les troupes grandissantes khmères rouges 
grignoteront le reste du territoire que le gouvernement proaméricain de Phnom 
Penh dirigé par un Lon Nol amoindri ne pourra garder dans son giron.  

 
La corruption généralisée au sein de son gouvernement ainsi que chez les 

officiers de l’armée républicaine aura pour conséquence de laisser la porte ouverte 
aux révolutionnaires.  
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Pol Pot, « Frère n°1 » (photographe inconnu, source : 

http://fototeca.iiccr.ro/picdetails.php?picid=45014X1X4) 

 

 
 

De jeunes soldats Khmers rouges près du temple d’Angkor Vat 

 (DCCC, centre de documentation des archives du Cambodge) 

 



9 

 

 

1975-1979  
 

  
 Avril 1975. Les Khmers rouges sont aux portes de la capitale, Phnom Penh. 

Depuis plusieurs mois, ils resserrent leur étau autour de la ville. Les Américains, 
défaits dans leur conflit contre les communistes vietnamiens ont quitté la péninsule 
indochinoise, tout comme Lon Nol. Le Cambodge est livré à lui-même.   

Le matin du 17 avril, à Phnom Penh, c’est tout d’abord un grand silence qui 
accueille tout d’abord ces révolutionnaires vêtus de noir, souvent très jeunes, au 
visage fermé. La population finit par acclamer les « libérateurs », soulagée que la 
guerre se termine enfin. Mais elle comprend vite que ceux-ci ne sont pas là pour 
plaisanter. Menaçant les habitants avec leurs fusils, les partisans khmers rouges 
contrôlent déjà tout. La fête n’aura pas duré.  

 
Immédiatement, les nouveaux maîtres de la ville scandent un terrible 

avertissement : « Les Américains s’apprêtent à bombarder Phnom Penh, il faut 
évacuer le plus vite possible ! »  

 
Les Khmers rouges sont en passe de réussir, en l’espace de moins de trois 

jours, à vider une capitale de toute sa population. Depuis le coup d’État de 1970, elle 
était passée de 600 000 à 2 millions d’habitants du fait de l’arrivée massive de 
paysans qui fuyaient les combats.  

  
Le «grand bond en avant» de la révolution khmère rouge est lancé. Toutes 

les villes sont désormais vides de leurs habitants.  
Durant les trois ans, huit mois et vingt jours qui suivront, le Cambodge se 

transformera en un laboratoire à l’échelle de tout un pays. L’objectif affiché est de 
créer une société de type communiste radical d’inspiration maoïste, débarrassée de 
toute influence occidentale et de tout système économique, en envoyant toute la 
population dans les campagnes qui sont destinées à devenir un gigantesque camp 
de travail.  

 
La politique du Kampuchéa démocratique établit un système social qui met 
l'ensemble de la population dans une situation proche de l'esclavage, toute forme 
d'activité étant théoriquement décidée par l'organisation qui contrôle tout: 
«l’Angkar». Progressivement, des repas communautaires obligatoires sont 
instaurés dans des coopératives agricoles, ainsi que des restrictions rigoureuses sur 
la vie de famille en privant les paysans cambodgiens de trois des piliers de leur mode 
de vie : la terre, la famille et la religion. Que ce soit dans les chantiers ou bien dans 
les champs pour cultiver le riz, l'ensemble de la population devient une main-
d'œuvre corvéable à merci et non payée.  

 

 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Kampuch%C3%A9a_d%C3%A9mocratique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Kampuch%C3%A9a_d%C3%A9mocratique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Kampuch%C3%A9a_d%C3%A9mocratique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Esclavage
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Travaux forcés dans les camps de travail 

(DCCC, centre de documentation des archives du Cambodge) 

 
 

Tableau du peintre Vann Nath 

(photo du tableau de Chasing Donguri) 
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Néanmoins, certains sont mieux lotis que les autres : les «membres» de 
l’ancien peuple. L’ancien peuple est celui originaire de la campagne qui n’a pas été 
influencé par le monde de débauche de la ville. Parallèlement, le nouveau peuple 
(ou celui du 17 avril) est à rééduquer en urgence. Ceux-là (plusieurs millions de 
personnes), vivront plus difficilement les années de terreur et de disette.  

  
La vie dans les camps de travail, ou coopératives agricoles, est très dure. 

Travaillant du lever du jour à la nuit tombée, la journée se termine en général par 
des cours de rééducation ou de séances d’autocritiques. Le peu de sommeil des 
travailleurs ne suffit pas à préserver leur santé, surtout que la nourriture ne se 
résume en général qu’à un fond de bol de liserons d’eau et d’un peu de riz. Le reste 
de la production rizicole est réservé aux soldats et aux Khmers rouges.  

 
Des centres de tortures sont ouverts dans tout le pays. Le plus connu est 

celui de S-21(ancien lycée de Tuol Sleng, devenu le Musée du Génocide cambodgien 
à partir de 1980), à Phnom Penh. Entre 14 000 et 18 000 personnes y ont été 
interrogées et torturées. Une fois leurs confessions acquises (le plus souvent 
farfelues, elles sont largement orientées par les interrogateurs eux-mêmes pour 
justifier l’arrestation des prisonniers), les pauvres détenus sont pour la plupart 
emmenés dans le charnier de Choeung Ek, à quinze kilomètres de la capitale, pour 
y être exécutés.  

 
Le bilan est très lourd. Aujourd’hui, il est commun d’affirmer qu’entre 1,7 

et 2 millions de personnes ont succombé au joug khmer rouge en l’espace de ces 
trois ans, huit mois et vingt jours, c’est-à-dire un quart de la population 
cambodgienne de l’époque.  

  
Pour diriger cette révolution, il y eut des hommes et des femmes. Le leader 
incontesté était Saloth Sâr, alias Pol Pot, le « frère numéro 1 ».  
Ses acolytes étaient Nuon Chea, « frère numéro 2 » et président de l’Assemblée 
nationale Khmère rouge ; Ieng Sary ; « frère numéro 3 »  vice- premier ministre et 
ministre des Affaires étrangères; Khieu Samphân, président du Kampuchéa 
démocratique ; Son Sen, ministre de la Défense ; Ieng Thirith, femme de Ieng Sary 
et ministre accusée d’avoir organisé des purges du régime. On pourrait ajouter 
Kang Kek Ieu, alias Douch, le célèbre et sinistre directeur de la prison de S-21.  
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Musée du génocide de Tuol Sleng (S-21), Phnom Penh 

(photo de Clay Gillilant) 

 
 

Jeune femme incarcérée avec son bébé dans la prison  

S-21 à Phnon Penh – 14 mai 1978 

Photographe inconnu – domaine public 
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L’application de leur vision du monde entraîna rapidement le Cambodge 

dans un cauchemar. Après avoir évacué les villes de leurs habitants, déportés à la 
campagne avec la volonté de purification des populations corrompues par des 
mœurs bourgeoises, et mis en place des techniques de déstructuration de la société 
civile urbaine, ils brisèrent les relations sociales et les modes d’organisation en 
prolongeant cette désorganisation par la destruction des liens familiaux (retrait de 
l’autorité parentale sur les enfants, soumis à une (ré)éducation commune).  

 
La collectivisation à marche forcée concerna l’ensemble du territoire, 

contribuant à une désagrégation de l’économie cambodgienne qui provoqua 
bientôt des famines. Dans cette économie collectivisée, les habitants furent placés 
dans un état de servitude absolue proche de l’esclavage, sans liberté de circulation. 
Cette déstabilisation immédiate et profonde de la société permit aux Khmers 
rouges de mettre en place un programme totalitaire : absence de liberté de 
conscience, arbitraire de tous les instants, déportations répétées d’une zone rurale 
à l’autre, retrait de tout moment d’intimité (repas collectifs…).  

 
Dans leur recherche effrénée d’une pureté dont ils détinrent le monopole 

de l’interprétation, les Khmers rouges se lancèrent dans des persécutions de masse 
visant à rééduquer ou à éliminer les « ennemis ». Parmi ces derniers, les anciens 
habitants des villes étaient considérés comme des victimes de choix, puisque 
réputés corrompus par leur vie citadine. Au-delà de la quotidienneté des exécutions 
sommaires et des massacres, des centres de rééducation (en fait des prisons 
doublées de centres de torture) couvrirent le pays, à l’image du centre S-21. Les 
conditions de détention et les tortures en firent des lieux de mort, où périrent des 
dizaines de milliers de Cambodgiens, victimes de la folie de la recherche de la 
pureté.   

 
Mais comme dans toute folie de grande envergure, l’obsession de la 

trahison de l’intérieur gangréna rapidement la marche en avant des 
révolutionnaires. 

 
Les suspicions de trahison furent alimentées par l’assez large autonomie 

de départ des différentes zones et les trop faciles contre-offensives vietnamiennes 
à la frontière, faisant redouter un pacte avec le diable de certains responsables de 
zones (« ces Vietnamiens dans des corps de Khmers ! » se disait-il fréquemment). 
Une majorité des plus hauts responsables furent exécutés, entraînant même une 
courte guerre civile en mai et juin 1978 avec la région la plus proche du Viêtnam. Les 
«Anciens» furent tués, comme les «Nouveaux», on massacrait des familles entières 
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pour éradiquer la traitrise au sein de la « révolution », au point d’engloutir jusqu’au 
dernier Cambodgien.   

 
En parallèle, Pol Pot et sa clique eurent pour objectif de récupérer les 

terres qui appartenaient jadis (quelques siècles plus tôt) au grand Empire khmer qui 
se trouvait désormais être le Sud-Viêtnam. Durant quasiment toute la durée du 
régime khmer rouge, l’armée de Pol Pot viola régulièrement le territoire vietnamien 
jusqu’à parfois massacrer des villages entiers. Malgré les nombreuses menaces du 
régime de Hanoi de riposter, les attaques outre frontière continuèrent.  

 
Le 25 décembre 1978, le Viêtnam lança une grande offensive militaire contre le 
Cambodge pour punir ses agresseurs.  
Le 7 janvier 1979, les premières troupes vietnamiennes entrèrent dans la capitale, 
Phnom Penh.  
Les Khmers rouges avaient fui vers l’ouest du pays.   

 
Ce que découvrirent les Vietnamiens en pénétrant dans la prison de S-21 

les laissa sans voix. Des dizaines de cadavres gisaient à même le sol ou bien sur des 
lits, enchaînés et torturés. La découverte peu après du charnier de Choeung Ek 
révéla la folie meurtrière du régime de Pol Pot.  

  
 Au côté de l’armée vietnamienne, de nombreux Cambodgiens ayant fait 

défection aux Khmers rouges (dont soixante-dix cadres et officiers dissidents qui 
avaient créé le Front uni national pour le salut du Kampuchéa (FUNSK)), rentrèrent 
au Cambodge pour former un nouveau régime : la République populaire du 
Kampuchéa. En août 1979, Pol Pot et Ieng Sary furent jugés par contumace dans un 
procès considéré comme « stalinien » par la communauté internationale et 
condamnés à mort pour génocide. 

 
Pourtant, de nombreux anciens cadres intermédiaires du régime khmer 

rouge se virent confier des responsabilités dans le nouveau gouvernement.  
  
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Front_uni_national_pour_le_salut_du_Kampuch%C3%A9a
https://fr.wikipedia.org/wiki/Front_uni_national_pour_le_salut_du_Kampuch%C3%A9a
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Après 1979  
 

  
 Les Vietnamiens restèrent dix ans au Cambodge. Durant tout ce temps, la 

paix ne fut malgré tout qu’une chimère. Les Khmers rouges n’avaient pour la 
plupart pas désarmé et ils tentèrent même de reprendre le contrôle du pays. Pour 
cela, ils purent compter sur une aide des plus surprenantes. En effet, en plus du 
soutien de la Thaïlande et surtout de la Chine, les Etats-Unis firent pression sur 
l’opinion occidentale pour la conforter à évincer les Vietnamiens du territoire 
cambodgien.  

La rancune était toujours grande chez les Américains, c’était une manière 
pour eux de prendre une revanche sur ceux qui les avaient chassés du continent 
quelques années plus tôt. Le gouvernement de Margaret Thatcher envoya les SAS, 
les forces spéciales britanniques, former les Khmers rouges aux technologies des 
mines terrestres. Les États-Unis et le Royaume-Uni imposèrent d'autre part un 
embargo aux lourdes conséquences pour l'économie du nouveau gouvernement 
cambodgien.   

  
 En sécurité dans la ville de Trat, en Thaïlande où il a trouvé refuge, mais 

proche de la frontière cambodgienne, Pol Pot se vit donner une seconde chance de 
reprendre la main sur les évènements. Aidés par l’Occident, qui n’hésita pas à 
sévèrement condamner la présence de l’armée vietnamienne au Cambodge (tout 
en omettant d’admettre que cette «occupation» n’était qu’une réponse logique et 
défensive aux agressions répétées du Kampuchéa démocratique sur le territoire 
vietnamien qui entraîna, de fait, la libération de la population cambodgienne du 
joug génocidaire des Khmers rouges), le tyran Pol Pot et son armée essayèrent de 
chasser « l’envahisseur » vietnamien. Ce fut un échec cuisant.   

  
À partir de 1984, la situation se stabilisa plus ou moins. De nombreux 

pourparlers permirent enfin de trouver un terrain d’entente entre les forces 
antagonistes. Il fut acté que les soldats vietnamiens quitteraient le territoire 
cambodgien le plus rapidement possible. Dans les faits, cela ne se concrétisa qu’en 
1989, le temps que des partis politiques cambodgiens émergent et que toute 
violence disparaisse. Les efforts consentis menèrent aux fameux accords de Paris 
signés en 1991, prévoyant entre autres des élections libres.  

 
Placé sous l’autorité de l’APRONUC (Autorité provisoire des Nations unies 

au Cambodge) durant 18 mois, le pays commença enfin à entrevoir un semblant de 
normalité.   

 
 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Margaret_Thatcher
https://fr.wikipedia.org/wiki/Margaret_Thatcher
https://fr.wikipedia.org/wiki/Margaret_Thatcher
https://fr.wikipedia.org/wiki/Special_Air_Service
https://fr.wikipedia.org/wiki/Special_Air_Service
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89tats-Unis
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89tats-Unis
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89tats-Unis
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89tats-Unis
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89tats-Unis
https://fr.wikipedia.org/wiki/Royaume-Uni
https://fr.wikipedia.org/wiki/Royaume-Uni
https://fr.wikipedia.org/wiki/Autorit%C3%A9_provisoire_des_Nations_unies_au_Cambodge
https://fr.wikipedia.org/wiki/Autorit%C3%A9_provisoire_des_Nations_unies_au_Cambodge
https://fr.wikipedia.org/wiki/Autorit%C3%A9_provisoire_des_Nations_unies_au_Cambodge
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Il fallut néanmoins encore plusieurs années avant que tous les dirigeants et soldats 
khmers rouges ne se rendent. 1998 restera l’année de la mort (naturelle ?) de Pol 
Pot ; 1999 celle de la capture du dernier  dirigeant, Ta Mok dit « le boucher », sera 
capturé, pour officiellement considérer que le mouvement Khmer rouge est mort.  

 
Après de longues négociations, un accord entre l'ONU et le 

gouvernement de Phnom Penh institua en 2003 un tribunal spécial pour juger les 
plus hauts dirigeants Khmers rouges encore vivants.  

   
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

https://fr.wikipedia.org/wiki/2003
https://fr.wikipedia.org/wiki/2003
https://fr.wikipedia.org/wiki/2003
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Crânes de victimes des Khmers rouges,  

Mémorial du charnier de Choeung Ek (photo de Istolethetv) 
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Conclusion  
 

 

  
 Pol Pot disait vouloir mener une révolution autrement plus radicale que 

celles de la Chine et de l’URSS. Sur ce plan, il ne fait aucun doute qu’il s’en était 
donné les moyens.  

Sorte d’expérience à grande échelle, les villes ont été vidées de leurs 
habitants, les religions, l’économie, les valeurs traditionnelles, sociales et familiales, 
ont disparu pour laisser la place à un monde nouveau où l’individualité était 
proscrite au profit d’une collectivisation à la taille d’un pays.   

 
Il est de nos jours incroyablement difficile de comprendre comment cette 

révolution a pu mener aussi loin, surtout lorsque l’on connait la douceur du peuple 
khmer. L’une des questions qui reviennent souvent est celle qui amène à se 
demander si les Khmers n’étaient pas prédisposés, de par leur histoire et leur  
culture, à se voir entraîner dans un tel chaos.  

 
Les leaders de cette révolution ont pour presque la moitié d’entre eux 

étudié en France durant les années 50, tout en étant très proches des partis 
communistes européens. Cette double culture orientale et occidentale leur a à 
coup sûr permis de se forger une identité qui leur a servi à manipuler le peuple 
cambodgien.  

 
Comme le souligne justement le père François Ponchaud dans son 

ouvrage « Cambodge, année zéro » :  
 
« […] une révolution ne suit pas une démarche logique, c’est une 

explosion de violence collective, en certains points comparables à une passion. Si 
les leaders tentent de justifier leur action par une théorie dans laquelle les apports 
allogènes français, soviétiques et chinois ont une bonne place, eux-mêmes et le 
peuple agissent le plus souvent selon des réflexes inconscients puisés au tréfonds 
d’une pratique séculaire. […] Cette révolution, fille de l’Occident qui a fourni des 
méthodes d’analyses et les principes marxistes, plonge toutefois ses racines dans 
la terre khmère. […] Elle a permis le défoulement des tensions accumulées pendant 
des décades et supprimé certains tabous, mais la soif de vengeance n’a pas été 
suffisante pour faire œuvre constructive ». 
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Tableau de photos de femmes prisonnières des Khmers rouges dans 

la prison S-21 à Phnom Penh (proto Christian Haugen) 
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De nos jours, le Cambodge reste très marqué par les nombreuses 

tragédies qui ont marqué son histoire moderne. 
 
Même si 1975 restera gravée comme étant l’année où les Khmers rouges ont pris le 
pouvoir, il ne serait pas honnête d’occulter les cinq, dix, voire quinze années 
précédentes.  
 

Certes, les années soixante sont aujourd’hui considérées pour beaucoup 
de Cambodgiens comme étant l’âge d’or de leur pays au XXe siècle, en particulier 
grâce à un Norodom Sihanouk qui ne jurait que par la neutralité de son pays dans 
tous les conflits qui l’entouraient.  

Cette prospérité ne dura pas, ce même Sihanouk ne pouvant juguler les 
faiblesses d’une économie et d’une industrie trop corrompues pour profiter au plus 
grand nombre.  

 
La guerre du Viêtnam viendra définitivement stopper les progrès dans 

lesquels était engagé le pays. Mais l’année 1970 marquera incontestablement le 
point de rupture qui entraînera, quelques années plus tard, le Cambodge dans le 
chaos le plus indicible.  
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